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L’ORDRE  DU  JOUR  . 

ou  EÉFLEXIONS  , 

SUR  l’esprit  - PUBLIC. 


On  ne  peut  trop  admirer  avec  quel  art  ce  ressort  (l'esprit  public  \ 
entièrement  perdu  chez  l«s  modernei  , était  mis  en  auv^ 
chez  lus  anciens^..  J.J.lloUSSLAü. 


Chapitre  Premier, 


c 

qui  constitue  une  République  , ce  n’est  pas  la 
forme  du  gouvernement  ^ comme  ce  n’est  pas  la 
beauté  du  corps  qui  fait  jouir’de  la  santé.  Un  état 
peut  avoir  des  lois  sages  , une  bonne  organisation,  des 
règlernens  justes , une  police  sévère,  des  magistrats  in- 
tègres , et  n’ètre  pas  un  état  républicain.  Le  mot 
république  , dans  l’acception  que  je  lui  donne  , ne 
signifie  pas  l’état  d’une  nation  qui  ii’a  point  de  rois, 
et  qui  est  gouvernée  par  une  classe  particulière  , ou 
par  des  citoyens  choisis  par  le  peuple  , mais  c’est  une 
nation  qui  , sous  quelque  forme  de  gouvernement 
quelle  soit , a oublié  les  soins  particuliers  pour  ne 
jonger  qu’au  bien  public  , qui  regarde  comme  in- 
digne de  lui  appartenir  , et  chasse  de  son  sein  tout 
individu  qui  refuse  ses  soins  au  bien  de  la  société  ; 
enfin  , qui  récompense  généreusement  tous  ceux 
dont  les  talens  ou  les  découvertes  procurent  à la  pa- 
trie quelques  heureux  résultats. 

Il  est  facile  de  trouver  la  preuve  de  ce  que  j’ose 
avancer  ici,  et  qui  doit  me  conduire  à des  raisonne- 
mens  peut-être  nécessaires  dans  les  circonstances 
présentes.  L’histoire  des  divers  peuples  dont  nous 
admirons  les  gouvernemens  , nous  fournit  des  exem- 
ples sur  lesquels  j’espère  appuyer  mon  assertion  , et 
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démontrer  qu^une  RÉPUBLIQUE  est  fondée  seulement 

sur  l'esprît-public. 

Tant  que  l’Esprit- Public  n’existe  pas,  on  ne  peut 
passe  promettre  une  félicité  publique.  La  félicité  pu», 
blique  est  en  rapport  de  la  somme  d’intérêt  que  chaque' 
individu  met  dans  la  société.  Lorsque  tout  le  monde 
abandonne  la  chose  publique  , il  est  impossible  qiiô  - 
la  chose  publique  prenne  soin  de  tout  le  monde^ 

Alors  les  loix  ne  peuvent  être  que  coërcitives  ; 
les  citoyens  n’obéissent  que  par  force  ; chacun  se 
plaint  de  leur  rigueur  , s’y  soustrait  autant  qu’il  peut, 
et  le  gouvernement , toujours  dans  une  situation  cor- 
rectionnelle , s’ouiFre  et  s’épuise. 

Un  autre  inconvénient  bien  dangereux  , c’est  que 
les  magistrats  ou  se  dégoûtent  des  difficultés  qu’ils 
rencontrent  continuellement  dans  l’exercice  de  leurs^ 
fonctions  , ou  finissent  par  abuser  de  leur  pouvoir, 
De-là  doivent  naître  l’arbitraire  et  la  tyrannie;  de  là 
le  malheur  de  la  société  entière  et  de  chaque  indi- 
vidu. Cependant , cet  arbitraire  , cette  tyrannie  peut 
^ exister  dans  une  démocratie.  L’expérience  la  plus 
cruelle  ne  nous  a que  trop  prouvé  cette  vérité  depuis 
notre  révolution.  Tantôt  les  a gens  d’un  gouvernement 
révolutionnaire,  par  un  excès  de  zèle,  par  des  me- 
sures peu  ménagées , par  Je  désir  de  délivrer  la  France 
de  tous  ses  implacables  ennemis  , ont  pu  faire  couler 
le’ sang  de  quelques  victimes  , et  commettre  des  in- 
justices inévitables  ; tantôt  sous  des  prétextes  per- 
fides d’humanité  et  de  justice  , d’autres  agens  plus 
cruels,  ne  respirant  que  la  vengeance,  ont  organisé 
sur  toute  la  Fraiace,  l’assassinat , la  famine,  la  déso- 
lation , le  brigandage  le  plus  affreux  , qui  ont  presqûîl 
éteint  l’amour  de  la  patrie  , l’enthousiasme  de  la  li- 
berté , et  ont  versé  dans  le  cœur  des  françois  le  plus 
vil  égoïsme  , le  plus  grand  dégoût  pour  la  chose 
publique.  . .. 

Les  Lacédémoniens^  si  célèbres  par  leurs  vertus 
civiques  , si  redoutables  à leurs  ennemis  , n’étoient 
pas  sous  un  goiiTernement  démocratique,  puisqu’ils  ^ ^ 
avoient  deux  rois,  et  retenoient  dans  l’esclavage  le 
plus  dur,  une  classe  d’hommes  natif  du  pays;  mais 
je  bien  public  , famour  de  la  patrie  , les  occupoient 
sans  cesse.  Us  naissaient ^ ils  vivoient , ils  mourroient 
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pour  la  république.  Toutes  leurs  pensées,  toutes  leurs 
actions  lui  étoient  consacrées. C'étoit  un  peuple  heu- 
reux, fort  et  respecté,  malgré  le  petit  espace  qu’il 
oçcupoit  sur  la  terre. 

Tant  que  les  romains  ne  pensèrent  qu’à  la  patrie, 
tant  que  la  chose  publique  leur  fut  plus  chère  que 
leur  bonheur  privé  , ils  furent  invincibles,  ils  ne 
manquèrent  de  rien.  Rome  assiégée,  attaqua  et  vain- 
quit les  Gaulois*  avec  peu  de  connoissance  de  la  ma- 
rine , et  dénuée  de  vaisseaux  , elle  parvint , en  trois 
mois . de  former  une  année  navale , et  de  battre  ses 
ennemis. 

Quelques  villes  delà  Grèce  qui  voidurrnt  rester 
libres  , et  dont  les  habitans  préférèrent  le  bonheur 
public  à leur  tranquillité  particulière,  résistèrent  aux 
années  innombrables  de  gercés,  le  firent  trembler 
sur  son  trône  de  fer,  et  les  lâches  qui  n*a voient  pas 
osé  imiter  leur  fermeté,  gémirent  sous  sa  tyrannie. 

C’est  ainsi  que  l’Esprit-Public  fut,  dans  tous  les 
tems,  le  plus  ferme  soutien  des  nations,  tandis  que 
J'égoïsme , l’oubli  de  la  patrie  ,1a  cupidité  des  hommes, 
i’insouscîance  des  uns  , l’ainbliion  des  autres  , per- 
dirent tous  les  peuples  et  les  entraînèrent  dans  l’es- 
clavage et  le  malheur.  Lorsque  la  soif  des  richesses 
s’empare  des  esprits  , et  fait  place  aux  vertus,  chea 
un  peuple,  l’homme  probe,  l’honnête  artisan,  l’ou- 
vrier modeste  , deviennent  bientôt  les  victimes  de 
l’avarice , de  l’intrigue  , de  l’agiotage.  Le  pauvre  est 
affamé  par  l’accapareur  inhumain,  la  médiocrité  est 
bafouée  par  le  faste  insolent,  l’industrie'est  ruinée 
par  la  fourberie  de  l’infàme  agioteur.  Une  pareille 
, situation  p§ut  jetter  un  peuple  dans  les  plasgrandeB 
calamités  ^-la  division  s’établi' parmi  les  cilovê'is,  la 
trahison  ourdit  ses  manœuvres  , le  gouvenieMient  et 
ses  agens  deviennent  odieux,  un  changeanent  quel» 
conque  paroît  préférable.  Si  des  ennemis  extérieurs 
cherchent  à pénétrer  dansletat,  loin  de  les  repous- 
ser, on  les  voit  venir  avec  satisfaction.  Le  viche 
qui  craint  le  pauvre  , espère  un  soutien  pour  sapro» 
priété,  le  pauvre  qui  alDhore  le  riche  attend  ii!;î)a- 
tiemment  un  libérateur  de  l’oppression  ; alors  i’er.ne- 
mi  , soutenu  des  deux  partis,  triomphe  et  par  soeur 
facilement  a les  enchaîner ;f un  et  l’autre. 


Lorsqtj’i^n  peuple?  a repris  ses  droits , et  s’est  délivré, 
^le  ses  tyraos  , i]  n’y  a que  FEsprit-Public  qui  puisse 
îe  conduire  à une  bonne  organisation,  à un  gouver- 
nement stable.  Ce  seroit  eiivain  que  des  magistrats 
se  promettroient  de  le  ramener  au  bonheur  par  îa 
force  ou  par  rassujétissemeLt  aux  loix.  Il  peut  se 
laisser  conduire  pendant  quelques-tems,  mais  quand 
il  se  réveille , il  n’en  est  que  plus  terrible  ,et  comme  » 
un  torrent  impétueux  , ii  renverse  toutes  les  digues 
que  la  politique  et  la  ruse  a voient  formé  pour  cou- 
rte nir.  , , _ 

' Tel  est  aujourd’hui  le  Peuple  Français,  dont  on 
prétend  astucieusement  que  la  révolution  est  finie  , 
afin  d’amortir  son  effervescence , et  d’arrêteiTe cours 
de  son  enthousiasme  pour  la  liberté.  Le  gouvernement 
qui  apperçoit  deux  partis  prononcés  dans  i’état,  veit 

comprimer  l’un  et  l’autre.  D’un  côté,  on  dit  que 
son  intention  est  de  régner  aristocratiquement , à 
l’omln'e  d’une  consîitutipn  républicaine  j de  l’autre 
on  raccuse  d’achever  la  ruine  du  trésor^public  par 
les  dilapidations  lesplus  coupables  , et  par  l’entretien 
secret  du  chancre  politique  delà  Vendée.  Pour  moi, 
pîutM  porté  à penser  que  les  hommes  se  trompent 
qu’a  les  croire  coupables,  je  présume  que  les  agens 
du  gouvernement  désirant  d’établir  le  règne  des  loix , 
cherchent  à,  calmer  les  esprits  dansTiulérieur  par  la 
patience , fa  justice  et  la  douceur  • à se  montrer  géné- 
reux et  vaiîlans  aux  ennemis  du  dehors.,  par  de  grands 
préparatifs  de  guerre,  et  par  des  dispositions  les  plus 
paeffiques  , et  caressant  et  intimidant  tour-à  tour  le 
rox^’aUiste  et  le  patriote  , ils  .espèrent  anéantir  la  Ven- 
dée , ranimer  d’industrie  et  le  cornmerce  , restaurer 
les  finances,  et  obtenir  Ja  paix  à fa  France. 

11  est  possible  de  parvenir  à ces  heureux  résultats, 
mais,  non  pas  en  suivant  la  route  qu’ils  se  sonttracée. 
Leur  système  , au  contraire,  attirera  , sur  la  France, 
les  plus  grands  maux,  et  au  lieu  que  la  révohition 
soit  terminée,  ils  la  prolongent  peut-être  d’un  demi 
siècle. 

Il  étoit  nécessaire  de  faire  l’analyse  de  la  maladie 
que  i’apperçois  dans  le  gouvernement , afin  de  pou* 
voir  prouver  reilîcacité  du  remède  que  je  veux  pro* 
po^er  pour  sa  guérison.  De  même  ii  fie  sera  pas  inu- 
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tîîe  aupara'^ant  de  faire  (luelq^ies  réiTexions  sar  ta 
nouvelle  constitulion  de  la  France.  PuiRsent  mes  rai^ 
sonnemeus  servir  au  bonheur  de  mes  concitoyens,  et 
à rétablissement  dhme  véritable  république 
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N ten*ein  qui  a subi  pendant  un  cer^’ain  tems  la 
même  culture  , s’épuise  de  sucs  nutritifs,  et  seznble 
devenir  stérile  par  les  petits  [3rodiiits  quil  donne; 
alors  l’habile  cultivateur  change  son  usage,  et  la  na- 
ture de  ses  fruits;  son  champ  , comme  renouvcllé  , 
le  paie  d’une  autre  mormoie , mais  d’une  manière 
plus  lucrative.  Il  en  est  de  même  pour  tout  le  reste 
de  la  nature  qui  ne  peut  fournir  été  molle  ment  les 
iriêmes  productions  par  les  mêmes  voix; 

Telle  est  la  solution  du  problème  de  rinstabiPta 
des  choses  humaines , ta nt  dans  le  physiqu;^  que  da  ns 
le  moral.' Tel  est  le  jnoyen  de  détruire  l’imbécde 
crédulité  de  céuxqui  regardentcomme impérissables 
certaines  institutions,  dont  la  chute  est  d’autant  plus 
près  , quelles  ont  depuis  plus  Long-tems  fotîgiié  la  na- 
ture et  tyrannisé  les  hommes. 

Ainsi,  quand  un  peuple  a supporté  pendant  treize 
ou  quatorze  cens  ans  la  meme  tbrnie  de  gouverne- 
ment, qui,  pour  se  soutenir  , a épuisé  toutes  les  res- 
sourcesdu  génie  politique , et  a usé  de  tous  les  moyens 
que  les  passions  des  hommes  pouvoient  lui  suggérer,, 
n’est-ce  pas  un  civeuglement  digne  de  pitié,  de  vouloir 
de  rétablir  quand  il  vient  d’être  anéanti  ? 

'^-jLes  monumens  les  plus  solides  sont  détruits 
leTéms  , l’eau  qui  tombe  goûte  a goûte 
LE  t^us  DUR  ROCKER  ; les  mers  changeïit  place, 
les  pôles  de  la  terre  déclinent  de  leurs  peints  , et  les 
royalistes  obstinés  voudroient  perptHuer  leur  règne  I 
et  les  fanatiques  croiroieiit  éternises'  l’erreur  1 

^ Lafière  république  de  Sparte  la  brillante  ville 
d Athènes,  l’orgueilleuse  Bibylône  , n’ont-elles  pas 
céd^  aux  efforts  du  ? La  puissante  Rome . après 
avoir  souujis  tous  les  peuples  à ses  loix,  d’est  ella 
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pas  tombée  , et  ne  croiipit-elle  pas  depuis  des  siècles 
dans  l'état  le  plus  abject^  dans  resclavag&  le  plus^ 
étonnant  ? 

Cependant  un  trop  grand  nombre  de  François  éga- 
rés , sans  doute  par  leur  intérêt  particulier,  conduits 
parleurs  passions,  ou  aveuglés  par  la  superstition  et* 
les  préjugés  , travaillent  depuis  quatre  ans  pour  re- 
lever le  vieux  arbre  de  la  monarchie  dont  les  racines 
pourries  n’ont  pù  le  soutenir  plus  long-tems  contre 
les  secousses  de  la  raison  et  de  la  liberté. 

Outre  la  bonté  du  gouvernement  démocratique  , 
outre  la  satisfaction  de  nommer  lui  même  ses  ma- 
gistrats, outre  le  plaisir  de  se  dire  libre  , le  Peuple 
François  ne  peut  plus  souffrir  de  maîtres;  les  fers  qui 
î’attachoient  au  trône  sont  usés  par  la  rouille.  La 
douce  égalité  a soufflé  sur  lui  son  génie  régulateur  , 
et  la  puissante  liberté  l’ayant  armé  de  son  égide im^ 
pénétra ble  , le  rend  depuis  cinq  ans  , victorieux  de 
toute  l’Europe. 

C’est  donc  envain  que  ses  ennemis  cherchent  à 
lasser  sa  patience  , espèrent  de  le  pousser  à bout  et 
ce  Je  faire  renoncer  à ce  que  la  nature  même  lui 
commande.  Une  constitution  démocratique  doit  né- 
ccssfiircment  succéder  à un  long  esclavage , le  règne 
de  la  vérité  et  de  la  raison  doit  nécessairement  suivre 
celui  du  mensonge  et  de  l’erreur. 

Quelques  hommes  méprisables  essaieront  encore 
par  des  complots  nouveaux  , par  de  nouvelles  bas- 
sesses , à livrer  la  France  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  , ou  à la  réduire  par  la  famine  , ou  à la  déchi*- 
rer  par  des  factions  ; mais  le  char  de  la  révolution 
écrasera  tous  ceux  qui  voudront  arrêter  sa  marche. 
Les  rois  qui  font  la  guerre  aux  français  seront  vain- 
cus, les  peuples  qui  osent  les  mépriser  deviendront 
leurs  tributaires. 

Au  contiaire  , les  amis  de  la  république , les  dé- 
fenseurs de  la  libeîté  qui  ont  consacré  leurs  jours, 
qui  ont  versé  leur  sang  pour  elles , tous  ceux  dont  le 
cœur  înagnanini«5  ne  songe  qu’à  sa  prospérité,  jouis- 
sent d’avancé  dU  cette  voluptueuse  satisfaction  qiH 
le  patriotisme  , qui  décore  famé  de  toutes 


Quelques  sîcaîres  de  l’ancien  régime,  s’appuyant 
surTaulorité  de  Fimmortel  J.  J.  Rousseau,  prétendenî 
qu’un  grand  état  comme  la  France  ne  peut  point  être 
République.  11  est  plus  difîicile  , sans  doute  , de 
réunir  tant  de  volontés  sur  un  setd  objet,  mais  il 
n’est  pas  impossible,  et  Je  crois  que  le  moyen  d!y 
parvenir  consiste  seulement  à faire  concevoir  a toua 
les  Français  : 

1^.  Que  plus  les  membres  d’une  société  sont  nora- 
breux  , plus  ses  moyens  sont  grands  , pins  elle  est 
puissante , et  plus  elle  a de  force  pour  garantir  à cha- 
cun sa  liberté  et  sa  propriété  : 

3^.  Que  celui  qui  ne  met  point  de  fonds  dans  lia 
société  ny  a aucun  droit  , et  doit  être  privé  de  tous 
ses  avantages  : 

3^.  Enfin,  que  plus  on  travaillé  pour  l’intérêt  com- 
mun , plus  la  somme  de  bien  qui  en  résulte  est  grande. 

Ces  vérités  qui  font  la  base  du  Contrat-Social  sont 
aisées  à comprendre  , mais  difficiles  à pratiquer.  Il 
n’appartient  qu’à  l’Esprit-Publict de  les  graver  dans 
le  cœur  des  hommes.  Ainsi  les  magistrats  doivent 
d’abord  former  l’Esprit  Public  , et  faire>  comprendre 
ces  principes  de  société  pour  pouvoir  établir  une 
véritable  république. 
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législateurs  dont  nous  révérons  la  mémoire 
qui  ont  enseigné  aux  hommes  les  moyens  de  se  civi- 
liser , et  de  vivre  heureux  en  société  , ont  toujours 
fait  entrer  dans  leurs  règîemens  des  institutions  plus 
ou  moins  bonnes,  plus  ou  moins  raisonnables  , plus 
ou  moins  philosophiques  , mais  qui  tendoient  toutes 
à unir  des  hommes,  à les  jetter  poiir-ainsi  dire  dans 
le  même  moule  , à confondre  leurs  intérêts.  C’est 
ainsi  que  Moïse  , Zoroastre,  Numa  Pompilius  , insti-* 
tuèrent  des  cérémonies  religieuses  ; Licurgue,  Solon 
firent  célébrer  des  fêtes  publiques  , établirent  des 
écoles  nationales , ordonnèrent  des  banquets  civique 
des  exercices  militaires  el  gy marastiques.  Les  citoyen» 


de  l’ancienne  Rome  s’assembloient  sur  la  place  , et 
délibéroient;  les  Grecs  cuîti  voient  leurs  vertus  répu 
bliçaines  , leur  amour  pour  la  liberté  , en  se  réunis- 
sant tous  les  jours.  Les  hommes  , en  se  rapprochant, 
augmentent  la  sympathie  que  la  nature  a mis  entre 
e^^x  ; ils  sentent  davantage  le  besoin  de  s’unir  et  de 
i ’aimer. 

Robespierre,  que  l’ambiticm  a Y^i’du  , dont  les 
erreurs  ont  servi  puissamment  la  faction  aristocra- 
tique qui  l’a  vaincu  , et  qui  sous  le  masque  sacré  de 
la  tolérance,  de  la  justice,  de  rhumanité,  a plongé 
les  Français  dans  la  plus  affreuse  misère,  dans  Tavi- 
lisseinent  , dans  la  stupeur,  en  favorisant  les  prêtres  , 
en  protégeant  les  émigrés,  en  fournissant  des  fonds 
et  des  armes  aux  re])elles  , en  proscrivant  les  pa- 
triotes , en  tuant  l’Esprit  Public’;  Robespierre  ,dis-je, 
et  ses  co-opérateurs  , voulant  imiter  les  grands  hommes 
de  l’antiquité,  instituèrent  uti  culte  religieux  et  poli- 
tique, inspirèrent  à tous  les  Français  le  besoin  de  dé- 
fendre, de  sauver  la  patrie,  organisèrent  des  écoles 
nationales , des  exercices  , des, revues  , des  fêtes  dont 
le  iiom  seul  éievoii  l’ame-;  ils  poursuivirent , avec  trop 
de  rigueur,  peut-être,  les  ennemis  de  l’état  ; ils  ob- 
tinrent des  citoyens  tou£  les  sacrifices  imaginables  ; 
une  seule  proclaïnation  patriotique,  un  discours  ré- 
publicain , un  décret , non  pas  d’urgence,  mais  seule- 
ment moîivé , remplissoit  les  magasins  de  la  répu- 
blique, formoit,  équipoit  et  portoit  en  huit  jours  de 
tems  , contre  l’ennemi , de  nouvelles  phalar>ges,  éta- 
blissoit  la  victoire  dans  nos  années  , faisoit  rendre 
les  villes,  et  produisoit  enfin  les  effets  les  plus  beaux 
et  les  plus  éionnans.  L’kistoire  de  ces  tems  glorieux 
et  trop  courts,  paroîtra  fabuleuse  à la  postérité  Ce- 
pendant, l’Europe  épouvantée  et  frappée  d’admira- 
tion , en  a été  le  témoin  , tous  les  peuples  de  la  terre 
en  ont  été  étonnés  et  ravis.  Lessoldats  des  puissances 
étrangères  ne  pouvoient  plus  supporter  rattaf|ue  des 
soldats  français.  Les  rois  trembloient  sur  leurs  trônes , 
le  nom  seul  de  Jacobin  les  jettoit  dans  la  demence. 
Les  généraux,  ennemis  ne  connoi.ssoient  plus  rien  a 
la  tactique  miiiiaire  , les  cal^inets  diplomatiques 
étoiect  déconcertés...,  et  cependant  la  joie , la  gaîté;  le 
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bonheur  donnoient  à îa  France  cette  phisîonomie  at- 
trayante qui  la  fait  aimer  de  tous  l^s  Français;  cepen- 
dant l’assignat,  bien  loin  d’être  discrédité,  étoit pré- 
féré au  numéraire  métallique;  les  subsistances  nemari- 
quoientpas  et  se  trouvoient  par-tontàun  prix  modéré, 
malgré  la  consommation  extraordinaire,  malgré  que 
toutes  les  communications  avec  le  dehors  fussent  dif* 
ficiles,  malgré  la  médiocrité  des  récoltes  de  ces  an- 
nées, et  malgré  les  manœuvres  sourdes  et  infâmes  des 
ennemis  extérieurs  et  intérieurs,  qui  ne  pouvant  nous 
vaincre  par  la  force,  brûloient  les  magasins desubsis- 
tanceset  enfouissoientles  grains  ou  lessiibmergeoient, 
La  mendicité  étoit  bannie,  le  faste  corrupteur  ne  se 
montroit  plus  , l’aimable  fraternité  commençoit  à 
étendre  ses  rameaux  bienfaisans,  le  vice  étoit  pros- 
crit, la  vertu  honorée,  le  langage  s’épiiroit , le  patrio- 
tisme embrâsoit  toutes  les  âmes;  la  République  exis* 

toit ^ 

Je  sais  que  ces  tems  heureux  n’ont  duré  que  peu; 
je  sais  que  les  ennemis  de  la  France  abandon- 
liant  les  voies  ordinaires  delà  destruction,  et  n’o- 
sant plus  attaquer  ouvertement  un  peuple  magna- 
nime, qui  mettoit  au  grand  jour  tous  ses  moyens  de 
défense,  changèrent  de  tactique,  sans  changer  de 
résolution.  Les  uns  firent  semblant  de  fuir  devaîit 
lui , les  autres  lui  jurèrent  obéissance  et  fidélité;  ceux- 
ci  , répandirent  par  tout  l’instrument  de  la  corrup- 
tion, ceux-là  s’enveloppèrent  du  manteau  du  patrio- 
tisme, et  les  traîtres  exagérant  tout  au  nom  de  la  ré- 
publique sous  î’égide  de  la  loi,  couvrirent  la  France 
d’échafauds,  ruinèrent  ses  finances  , appellèrent  la 
lamine  et  le  désespoir  , que  le  hideux  royalisme  sui- 
voit  de  près,  et  chassèrent  ou  couvrirent  de  boue  et 
de  mépris , i’amour  de  la  Patrie;  l’arbre  de  la  liberté 
resta  sans  culture;  le  temple  de  l’égalité  fut  démoli; 
la  superstition  redressa  ses  autels,  les  sociétés  popi:- 
laires  furent  proscrites;  le  bien  des  émigrés  leur  fut 

rendus,  le  peuple  fut  désarmé 

Oh!  comhieu  la  révolution  a reculé  depuis  ccîto 
ét  oqne  funeste!  combien  la  gloire  de  la  France  a di- 
minué! combien  L?s  oppresseurs  du  peuple  se  sont 
rétablis  etfortiliés  ! La  Vendée  a redoublé  ses  fureurs 
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a étendu  son  vii*us  homicide,  les  assassins  se  cerre» 
pondent  par-îoute  îa  France , par-tout  on  immole  les 
fondateurs  de  la  liberté^  terrorisme  est  le  signal' 
de  mort,  et  le  sang  des  défenseurs  des  droits  du  peu- 
ple coule  de  tous  côtés....  Mais  ne  croyez  pas  barbares 
de  jouir  long-tems  de  vos  triomphes  ; plus  vous  en 
abusez,  plus  la  cause  du  peuple  devient  juste  , et 
plus  votre  punition  est  prochaine.  Bientôt  tombera 
Je  voile  dont  vous  avez  cou  vert  vos  manœuvres,  biem 
tôt  la  nation  que  vous  avez  subjuguée,  ouvrira  les 
yeux  , et  son  bras  irrité  fera  rentrer  dans  la  pous- 
sière, anéantira  pour  jamais  , les  ^fourbes  qui  ont 
conduit  le  vaisseau  dé  l’état  dans  une  eau  croupis- 
sante, sous  l’apparence  de  le  sauver  de  l’orage.  Bien- 
tôt le  soufle  puissant  de  la  1 iberté  renflera  ses  voiles, 
et  le  sortira  de  ce  calme  affreux  qui  le  détruit  et  dé- 
sespère son  équipage.  Bientôt irais  que  dis- je? 

qù’elle  est  l’agiîation  de  moname?  O ma  patrie  i o 
liberté!  ô mes  chers  concitoyens  I Pardonnez  à ccs 
élans  révolutionnaires,  à cette  fureur  plébéienne  , 
qu’excite  dans  un  républicain , l’aspect  de  la  tyran- 
nie et  de  l’esclavage Je  ne  désire,  je  ne  veux 

susciter  aucune  convulsion , aucun  tumulte  sanguin 
naire.  La  vie  d’un  seul  homme  me  paroit  trop  pré- 
cieuse, pour  vouloir  y attenter;  la  nature  a assez- 

souffert  de  tous  les  sacrifices  quela  révolution  a faits  > 

les  ennemis  de  l’humanité  ont  comblé  la  mesure;  ne 
faisons  plus  gémir  la  phylosophie;  mais  neperdonâ 
pas  de  vue  nos  intérêts;  ralumons  le  flambeau  de  la 
surveiliancé,  éclairons  nos  conducteurs,  etarmés 
fléau  rédoutable  des  l@ix  démocratiques  que  nous 
avons  sanctionnées,  chassons  du  sol  de  la  liberté, 
tous  ceux  à qui  son  air  est  incommode,  tous  ceux 
qui  refusent  de  contribuer  à son  établissement , tous 
ceux  qui  lui  imputent  les  maux  horribles  dont  la 
tyrannie  et  fanarchie,  ont  couvert  la  France. 

Et  vous  législateurs  qui  avez  juré  de  mamtenir  les 
droits'du  Peuple  Français,  attendez-vous  encore  de 
ramener  par  la  douceur,  parla  patience,  le  traître 
qui  se  joue  cle  votre  crédulité,  qui  surprend  tous  les 
jours  votre foiblesse  , qui  vous  coudrait  au  précipice’.... 
-Et  toi  direcioire.exccutif , qui  as  en  rnam  toute  la 
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puissance  nationale  , sur  qui  tous  les  yeux  sont  tour- 
nés, crois  tu  que  ce  seront  seulement  des  paroles  qui 

Eersiiaderont  aux  français  que  tu  travailles  a leur 
onhev^r,  au  maintien  de  la  démocratie  , au  yègne 
de  la  liberté,  à l’établissement  d’une  république?  si 
tu  ne  mest  pas  plus  d’énergie  dans  l’exécution  'des 
loix  contre  les  émigrés,  contre  les  égorgeurs;  si  tu 
ne  surveille  pas  mieux  les  dilapidations-,  si  tu  laisse 
prospérer  l’agioteur  et  le  royaliste,  tandis  que  le 
peuple,  cette  classe  qui  fut  le  soutien  et  la  victime 
de  tous  les  gouvernemens,  gémit  dans  la  misère  , 
dans  la  tristesse,  dans  l’ignorance  et  dans  i’oubli- 
ll  ne  suffit  pas  que  les  membres  d’un  gouvernement 
soient  vêtus  ricliement,  bien  logés,  bien  payés  -,  ü 
faut  encore  que  le  peuple  qui  leur  a conliés  ses  in- 
térêts jouisse  de  sa  force  et  de  ses  droits  -,  c’est  une 
erreur  de  croire  que  des  mandataires  du  peuple  , 
puissent  le  désarmer,  rompre  lesliensde  la  société  , 
défendre  les  assemblées  patriotiques,  menacer  de  la 
troupe  soldée  , souffrir  le  massacre  des  soutiens  de  la 
république,  u’écouter  aucune  plainte,  ne  faire  droit 
à aucune  demande  , laisser  dans  l’oubli  toutes  les 
bonnes  institiuioi'.s. 

Ne/vous  fâchez  pas  citoyens  législateurs,  ni  vous 
directeurs.  J’avoue  que  vous  avez  pû  faire  du  bien 
a 'la  France  , que  votre  intention  me  paroît  même 
d’en  saisir  tous  les  moyens , et  de  faire  oublier  les  crises 

delà  révolution;  mais  je  ne  puis  m’cmpêclier  devous 

rappeller  que  depuis  long-tems,  tous  les  plans  de  fi- 
îianccs  tendent  directement  àdéprécier  les  assignats  ; 
que  tous  les  décrets  lancés  contre  l’agiotage,  n’ont 
servi  qu’a  le  protéger,  qu’a  le  pulluler;  qu’cnfin  , tous 
ceux  quiontsuivi  l’horrîble  règne  de  la  terreur,  ont 
anéanti  famour  de  la  patrie,  étouffé  l’Esprit-Pnbîic. 
On  voit  avec  peine  que  le  gouvernement  prend  Ici 
place  du  peuple,  qu’il  s’empare  de  sa  puissance  ,qu  il 
forme  une  aristocratie  redoutable,  qu’il  intimide  le 
citoyen.  Cependant  ii  proteste  de  ses  bonnes  disposi- 
tions, il  jure  de  mourir  à son  poste,  plutôt  que  da- 
bandonner  les  intérêts  du  peuple,  le  maintien  de  la 
liberté  ; mais  ii  cache  sous  le  voile  de  la  politique  et 
salut  public,  tordes  ses  actions;  s'il  c asse,  quel-* 
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que  individu  ^ s’il  fait  arrêter  quelquè  particuLe’»"  , 
s'il  trciite  avec  quelque  puissance,  s’il  ordonne  une 
suspension  d’armes  ou  une  nouvelle  attaque,  il  n'en 
dit  point  les  motifs  ;lepeuple  ignore  tout , et  se  trouve 
absolument  exclu  de  prendre  intérêt  à ce  qui  le 
concerne,  à ses  prcjpres  affaires.  Les  gouvernans  se 
flattent  ils  donc  d'avoir  acquis  l’entière  confiance  de 
leurs  commettans?  ne  sont  ils  pas  les  mêmes  hommes 
quiont  souffert  et  même  servi  la  réaction  liberticide 
de  prairéal  ? Peuvent  il  s croire  que  les  patriotes  soient 
sans  inquiétude  , après  aveir  éprouvétant  decofspU 
rations  Seront-ils  moins  ambitieux  que  les  autres 
hommes?  Ne  peuvent-ils  pas  se  laisser  corrompre  ? 
Pourquoi  ne  travaillent  ils  pas  au  grand  jour  ? Les 
actions  honnêtes xont-elles  besoin  de  se  faire  dans  les 
ténèbres  ? 

Telles  sont  lesquestionsqui  s’agitent  parmi  l^s  a mîS 
de  la  patrie  : tels  sont  les  sentimens  qu’inspire  la  con- 
duite des  membres  du  pouvoir  exécutif  et  du  corps 
législatif.  Les  moyens  d’y  répondre  et  de  prouver  à 
tous  les  français  que  toutes  ces  imputations  sont  plu- 
tôt des  calomnies  que  des  médisances,  ce  n’est  pas 
de  faire  arrêter  les  écrivains  patriotes,  les  journalis- 
tes républicains , de  s’entourer  de  gardes , de  crain- 
dre la  vérité  ; mais  au  contraire,  c’est  de  réveiller 
l’opinion  publique  , d’arrêter  les  massacres  des  pa- 
triotes, d’encourager  tout  ce  qui  contribue  à rinstruc- 
tion  des  citoyens  , a la  puissance  du  peuple,  au  régnai 
de  la  vérité,  à l’épuration  des  mœurs,  à la  surveil- 
lance des  au^Lorités  constituées. 


Chapitre  IV. 


n 

'^--'ans  un  état  républicain  , s’il  y a plusieurs  partis 
parmi  les  citoyens,  le  gouvernement  doit  se  déclarer 
ouvertement  pour  celui  qui  veut  la  république  • tous 
les  citoyens  doivent  participer  personnellementà  tou- 
tes les  jouissances  de  la  société , autant  qu’il  est  pos- 
sible Chacun  doit  veiller  à son  tour,  au  maintien 
de  iasûr-eté  publique;  l^s  enfans  doivent  avoir  tous 
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les  mêmes  facultés  d’instruction  ; les  sacrifices  à la 
patrie  doivent  être  particulièrement  honorés;  si  les 
loix  n’ont  pas  atteint  toutes  la  perfection  désirable, 
elles  doivent  du  moins  être  claires  et  exécutées  avec 
sévérité;  les  usages,  les  mœurs,  le  langage  même  , 
doivent’Contribuer  à réunir  les  citoyens  , à établir 
parmi  eux  la  fraternité. 

Si  Ici  génération  présente  n’est  pas  capable  d^atteiu- 
dre  au  butsuhUrrie  de  la  révolution  , il  faut  donc  pré* 
parer  celle  qui  doit  nous  suivre,  pour  assurer  le  règne 
de  la  liberté  et  de  la  véritable  égalité.  Rien  n’est  plus 
capable  de  former  les  jeunes  gens,  que  lexemple  ; 
rien  n’est  plus  capable  de  corriger  les  mœurs,  que  la 
pratique  des  vertus;  rien  n’est  plus  capable  de  rendre 
la  Frar.ce  invincible  et  heureuse  , que  de  lier  les  in- 
térêts,des  porter  tous  vers  le  salut  de  l’état,  rétablir 
l’opinion  publique. 

Mais  les  riches,  les  égoïstes  , les  ennemis  de  la  ré' 
voliition , n’aiment  point  a monter  la  garde,  et  des 
régîeinens  anti  - républicains  , leur  fournissent  les 
moyens  de  s’en  exempter,  ou  de  se  faire  remplacer; 
avec  leur  or  , ils  se  dispensent  de  toutes  les  charges 
de  Ta  société;  avec  leur  or,  ilsen  cueillent  toutes  les 
fleurs;  tandis  que  celui  qui  est  pauvre,  ou  qui  n’a 
qu’une  médiocre  fortune,  cultive  et  ne  recueille  pas  , 
supporte  tout  le  fardeau  et  demeure  privé  de  toute 
consolation.  C’est  ainsi  que  les  loix  de  l’égalité, 
la  lendent  illusoire,  en  favorisant  les  richesses,  qui 
sont  souvent  les  fruits  du  brigandage,  de  la  corrup- 
tion, et  en  écrasant  la  misère  qui  va  toujours  crois- 
sant. 

Lorsque  le  bon  citoyen  fait  son  service  ou  part 
pour  les  frontières,  il  éprouve  une  mortification  qui 
flétrit  sa  vertu.,  son  courage  , eu  voyant  son  sembla- 
ble , vigoureux , bien  portant  , mépriser  les  devoirs 
sacrés  de  la  société  , et  se  livrer  à tous  les  plaisirs 
d’une  indépendance  coupable. 

La  majesté,  la  force  nationale  seroient  vraiment 
colossales  , si  tous  les  français  instruits  ^lumaniement 
des  armes,  pourvus  d’un  équipement  complet,  assu- 
jétis  à des  exercices  périodiques  , pouvoient  dans 
tous  les  temsetde  tous  côtés,  présentera  leurs enne- 


nemh  ime  mass6  formidable  et  bien  disciplinée. 
Quelle  douce  émotion  tout  le  monde  éprouveroit 
à la  vue  de  ces  jeunes  bataillons  qu’on  appelleroit 
l’espoir  de  la  patrie  !... 

Depuis  cinq  ans  qu’on  travaille  à l’orga  nisation  des 
écoles  publiques,  il  n’y  a encore  rien  de  fixé  • les 
enfans  restent  .sans  instruetion,  les  précepteur^  sans 
travail , sans  encouragement,  et  les  parens  sans  res» 
sources.  Jecrains  que  la  malveillance,  que  le  génie 
tyrannique,  que  le  système  des  prêtres  ne  cherchent 
encore  a éteindre  les  lumières  , à préconiser  l’igno- 
rance, et  è rameiier  le  peuple  sous  le  joug. 

Ce  sont  les*sciences  qui  ont  commencé  la  révo- 
lution, elles  doivent , elles  peuvent  seules  la  rendre 
belle  etagréable.  Quand  le  peuple  sera  instruit,  qu’il 
connoîtra  l’étendue  de  ses  droits  sociaux,  les  bornes 
de  ses  droits  politiques,  il  sera  plus  capable  de  faire 
de  bons  choix  pour  déléguer  son  ])ouvoir,  il  sera  sou* 
mis  aux  loix  par  raison,  et  attaché  à la  république 
par  sentiment. 


Les  arts  semblent  aussi  oubliés  et  relégués  dans  le 
sentier  étroit  des  méthodes  académiques;  le  talent 
ifest  plus  fêté,  n’est  plus  connu , et  s’il  reçoit  encore 
quelque  Iiomage , il  est  tellement  enveloppé  dans  Tom* 
bre  qu’il  en  est  peu  flatté. 

La  sève  féconde  du  génie  ne  fermente  plus,  le  froid 
de  l’insouciance  semble  préparer  pour  elle , un  hiver 
éternel.  Aussi  les  enfens  de  la  liberté,  les  héros  de  la 
France  ont  beau  cumuler  les  trophées  de  leurs  vic- 
toires, ils  ont  beau  moissonner  sans  cesse  des  lauriers 
et  surpasser  par  leurs  exploits,  tous  les  héros  de  l’an- 
tiquité, les  muses  sont  assoupies  , la  renommée  n’a 
plus  de  voix;  le  poète  , le  peintre  , le  sculpteur  , 
restent  dans  le  silence. 


.L’avarice,  la  cupidité,  la  superstition , occupent 
toutes  les  aines:  on  ne  respire  que  pour  s’enrichir  , 
on  n’afFectionne  que  les  prêtres  : les  assemblées  qui 
\se  font  ne  sont  qu’a  la  bourse  ou  à l’église  ; on  ne 
s’entretient  que  des  changes  et  du  commerce  ; on  ob- 
serve religieusement  les  bules  des  papes  ainsi  que 
toutes  les  absurdités  inventées  par  leur  sainte  poli- 


tique,  et  les  loix républicaines  , les  intérêts  delà  pa 
trie  , sont  méconnus  et  méprisés. 

Le  nom  de  citoyen  , ridiculisé  par  quelques  fats 
qui  n’en  coimoissent  ni  la  beauté  , ni  le  mérite  , a 
fait  place  à l’insignifiant  monsieur  , qui  rétablit  la 
bonne  société,  c’est-à-dire,  la  morgue  indécente  des 
MAITRES,  et  la  plate  bassesse  des  valets.  Monsieur 
LÉ  BARON,  MONSIEUR  LE  MARQü  is , reprennent  leur 
pédantisme,  et  n’ont  pas  honte  d’abreuver  leurs  en- 
fans  de  la  coupe  fatale  de  l’orgueil,  et  de  tous  les  vi-^ 
ces  des  Cl  devant. 

Les  amis  se  tutoient  parce  qu’ils  s’aiment  , mais 
les  citoyens  ne  se  tutoient  plus  , parce  qu’ils  ne 
s’aiment  point  , parce  que  la  fraternité  est  en  fuite  , 
et  que  la  distinction  des  rangs  veut  reprendre  ses 
prérogatives.  Par  ce  moyen  la  république  conser- 
vera ses  mêmes  ennemis  intérieurs , qui  chercheront 
^toujours  a la  détruire , et  jamais  ses  amis  ne  devien- 
dront assez  nombreux  pour  la  soutenir  oularelev^er. 

L’Esprit  - Public  bien  dirigé  et  vigoureux  , peut 
ftccélérer  plus  que  toute  autre  chose,  le  bonheur  de 
la  France.  Il  détruira  le  luxe  corrupteur  , il  aidera 
et  consolera  la  pauvreté  , donnera  la  force  légitime 
au  gouvernement,  renversera  les  préjugés,  rétablira 
les  finances  , et  fera,  du  Peuple  François,  le  modèle 
de  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Des  factions  liberticidès  ont  travaillé  depuis  plu- 
sieurs mois  à l’anéantir,  flasuccombé  sous  les  coups 
redoublés  de  l’égoïsme  et  de  la  royauté  , qui , pour 
^ le  corrompre,  ont  versé  sur  lui  tout  leur  affreux 
poison. 

Cependant  , il  en  est  tems  encore  ; le  gouverne- 
ment doit  mettre  tous  ses  soins  à faire  marcher  aa 
moins  les  administrations  sur  la  ligne  qui  peut  nous 
conduire  au  règne  de  la  charmante  égalité,  com- 
pagne inséparable  de  la  liberté  et  du  bonheur  ; il 
doit  se  hâter  de  donner  à la  France  cette  contenance, 
ce  regard  , ce  mouvement,  ce  caractère,  qui  annon- 
cent une  République  , qui  atu«hent  les  citoyens  à 


(1^) 

l’état , qui  consternent  les  ennemis , et  qui  peuvent 
seuls  nous  donner  une  paix  inaltérable.  Je  le  répète, 
il  faut  donc  ranimer  l’Esprit  * Public  , c’est  la 
L’ORDRE  DU  JOUR. 


De  rimprimeriede  l’Ami  du  Peuple  ( R.  F.  LEBOIS  )j 
rue  et  maison  ci  • devant  Sorbonne  , n°. 
section  Châlier  , quartier  Jacques» 


